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CONCLUSION
(Le temps est maintenant venu que les vrais adorateurs adoreront Dieu en esprit
et  en vér i té;  et  non plus par des f igures,  n i  des formal i té extér ieurs ' ) .  Cette
citation résume en quelques l ignes la pensée religieuse d'Antoinette Bourignon.
Nous y retrouvons,.effectivement, son quiétisme avec toutes ses conséquences: le
nrépris du culte des images, ainsi que celui de tout culte extérieur, son esprit
anti-cérémoniel t anti-ecclésiastique et, par ricochet, son éloge de la religion intéri-
eure, du commerce avec Dieu, de la lumière divine dans l 'áme. En son essence la
plus profonde, sa spiritualité tend vers un mysticisme dégagé de toute organisa-
tion instituée, c'est-à-dire de toute Eglise visible.
Nous avons vu que c'est, sans doute, à cette conception de la religion, à cette
liberté de pensée et de pratique religieuses qu'elle doit le succès qu'elle connut de
son temps et pendant plus d'un siècle après sa mort. Cet idéal de vie religieuse
fut accepté par tous ceux qui ne trouvaient pas satisfaction dans leur religion,
rnais rejeté avec énergie par tous ceux qui tenaient à leurs confessions, qtri
redoutaient les innovations en matière religieuse, et qui étaient bouleversés par
le mépris des sacrements et du culte en général. Cette divergence d'opinions créa
deux partis diamétralement opposés: admirateurs sans réserve et ennemis
farouches. Adorée, admirée par les uns, haib, méprisée et persécutée par les
autres, Antoinette Bourignon fut l 'objet de toute une littérature pamphlétaire qui
n'a cessé de proliférer sur elle aussi bien durant sa vie que bien longtemps après
sa mort. On ne saurait compter, en effet, les l ibelles, les pamphlets, les panégyri-
ques, les écrits de toutes sortes qui ont paru jusqu'à nos jours, soit pour l 'exalter
ou la diffamer, soit pour la condammer ou la défendre. l l  ne s'est guère passé
vingt-cinq ans sans qu'un écrivain, un théologien, un philosophe, un psychologue
ne se soit intéressé à sa personne et à son oeuvre. Leurs écrits prouvent qu'elle
sut attirer l 'attention non seulement de ceux qui s' intéressent à l 'histoire du sen-
timent religieux, mais aussi de ceux qui se penchent sur des problèmes de
psychologie t de pathologie.
Si du point de vue religieux, ses écrits manquent d'originalité, i ls n'en ont pas
moins frappé les esprits par leur syncrétisme étrange et par un esprit de tolérance
peu commun. Peu lui importe à quelle confession appartiennent ceux qui veulent
se joindre à elle, pourvu qu'i ls aient le désir de^devenir de vrais chrétiens, (puis-
que ces divers noms ne font rien à leur salutz). Tous ceux qui sont de vrais
chrétiens, dit-elle, seront sauvés quelle que soit leur conf'ession. Elle va même
jusqu'à penser, selon Poiret, que quiconque, f0t-il pai'en, correspond fidèlement à
la loi de Dieu, est sauvé par les mérites de Jésus-Christ, quand bien même il
n'aurait pas pu connaitre l 'histoire de son incarnation. De tels propos témoignent,
certes, d'une profonde indifférence pour toute institution organisée, pour toute
Eglise. Elle n'a pas été la première à énoncer l'idée de l'Eglise invisible, mais la
forme que revêt chez elle cette idée, si fortement centrée sur sa conception de
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liberté religieuse, en a fait pour l 'époque une conception des plus .iudacieuses t
lui assigne une place de premier plan dans l'histoire de la tolérance. C'est bien
pourquoi l'on a pu dire d'Antoinette tsourignon, que pour ceux qui n'ont aucun
parti pris confessionnel, elle peut être considérée comme une première incarna-
tion de la pensée religieuse la plus tolérante et la plus haute qui soit. Qe qui
est s0r, c'est que l ' idée de tolérance religieuse était, de son temps, étrangèrè tout
aussi bien aux protestants qu'aux catholiques. Son apport sur ce point est, en
effet, nouveau et important. Mais on peut se demander si, d'autre part, elle n'a
pas nui à l'irradiation de la vraie notion de tolérance en la confondant avec indif-
férence confessionnelle totale. Sur ce plan-là sa propre condamnation de tous
ceux qui ne la suivaient pas dans cette vclie, prête à méditation.
Il y aura bientót trois cents ans qu'Antoinette Bourignon est morte. S'i l  est
vrai qud ses problèmes ne sont plus les nótres; sa pensée reste actuelle sur bien
des points. Peut-on trouver de souhait à la fois plus ancien et plus moderne que
celui qu'elle exprime dans une lettre oÈ elle écrit d'espérer que Dieu la fera vivre
assez longtemps pour qu'elle puisse voir encore avant sa mort la réunion de
toutes les Eglises et qu'il n'y aura plus qu'un pasteur et qu'une bergerie? De
son temps, un tel voeu était presque impensable, malgré les tentatives de concilia-
tion entre les catholiques et les protestants qui ont été faites. Nous pensons au
dialogue passionnant entre l*ibntz et Bossuet et, tout particulièreÍlent, à Hugo
de Groot dont f influence a été des plus grandes et des plus salutaires, et qui
finit, à la grande indignation de ses anciens admirateurs, (par ne plus voir qu'une
solution au problème de la réconciliation de tous les chrétiens: le retour à
Rome4).
Il est permis de se demander jusqu'à quel point Antoinette Bourignon a vrai-
ment aspiré à ce qu'il n'y ait plus qu'un pasteur et qu'une bergerie, car elle avait
en horreur non seulement l'idée de la moindre autorité, mais encore celle d'une
Eglise exclusive, de toute Eglise pour mieux dire. A moins d'un revirement inex-
plicable, il faut voir dans ce souhait de la réunification des Eglises un de ces
paradoxes dont elle parsème ses écrits. Car Antoinette Bourignon, qui se disait
catholique, n'appartenait, somme toute, à aucune confession déterminée. Sa reli
Bloo, qui ne visait qu'à l'union avec Dieu par la passivité, ne donnait de place ni
au culte extérieur ni à l'autorité ecclésiastique. Dans ces circonstances,le corps
visible de l'Eglise devait être à ses yeux sinon nuisible, du moins parfaitement
inutile. Un tel concept de la religion ne pouvait avoir de commune mesure avec
la réunion des Eglises en une seule.
Quoi qu'il en soit, le trait fondamental de son idéal de vie religieuse n'en
demeure pas moins son esprit de tolérance. A ce titre seul, elle peut être consi-
dérée comme un audacieux précurseur. N'a-t-elle pas, en outre, en professant son
idéal de vie religieuse, contribué à réaliser une forme de religion relativement
épurée? Cet effort n'est pas négligeable, même si, sous sa forme extrêmiste, son
importance historique est limitée. Il est douteux, en effet, qu'un enseignement
religieux qui ne donne aucune place à l'autorité de l'Eglise puisse avoir une valeur
permanente: refuser le corps social de l'Eglise visible, c'est se priver fatalement de
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toute efficacité sociale et se vouer tót ou tard à l'échec. Cepenciant oe qui rend
la réalisatidn de vie religieuse, à laquelle elle aspirait, digne d'attention, c'est
qu'elie représente un genre de religiosité qui, de par sa nature même, empêche les
religions de dégénérer en rites extérieurs et de se perdre dans l'observance de la
lettre morte. De fait, Antoinette Bourignon voulait mettre un terme à ce culte
exiérieur qui ne consacre à Dieu que les dehors. C'est un aveuglement, disait-elle,
de croire que Dieu puisse être servi par les choses extérieures et que la prière soit
dans la parole, non dans l 'élévationcle notre coeuÍ et de notre esprito. Cette idée
de ramener la religion aux rapports directs de l'homme avec Dieu sans intermé-
diaire ne lui est pas précisément personnelle. Nombreux étaient au XVIIe siècle
les groupements qui partageaient cette même idée. Mais, par la hardiesse de sa
pensée et par le rayonnement qui émanait de sa personne comme de son oeuvre,
elle représente sous ce rapport une des figures les plus caractéristiques de son
temps. L'on ne peut méconnaitre l'influence qu'elle exerga dans les milieux pro-
testants. N'est-ce pas, dans une certaine mesure, par f intermédiaire de Poiret, que
certaines de ses idées sont devenues plus tard les éléments fondamentaux du
piétisme allemand?
Nous pensons qu'une revalorisation moderne de la place d'Antoinette
Bourignon dans l'histoire littéraire et religieuse est nécessaire. Trop de critiques,
dans ie passé, l'ont jugée avec parti pris, en Íle relevant que ses défauts person-
nels, ou ses idées singulières sur l'origine d'Adam et sur i'avenir de l'hoÍnme,
sans s'intéresser vraiment à ses @uvres qui lui assignent pourtant une place
privilégiée parmi les mystiques de son temps. Contrairement à ce qu'ont pensé
certains de ses critiques, sa personne et ses écrits n'ont pas été effacés par la suite
des temps, puisqu'en 1966, elle suÍ encore attirer l 'attention d'une romancière
hollandaiseT, qu'en 1969, Leszek KolakowskiS lui consacra tout un chapitre dont
l 'ampleur nous semble significative et que tout récemment encore, en 197A,
J.C.Riewald, qui ne s'intéressait qu'indirectement à Antoinette Bourignon, releva
avec perspicacité un des traits les plus distinctifs de sa doctrine qu'elle résume
elle-même en ces mots: (J'ay conseillé et je conseille encore à tous les Chrétiens
qui veulent devenir vrais disciples de Jésus-Christ, de quiter tous leurs trafics, et
négoces du monde, afrn de ne plus travailler pour la viande qui périt, aíns pour
les choses qui sont permonentes9y'. Et il fait remarquer, avec juste raison, que
ce fut sa tragédie de trouver si peu de personnes (vrayement disposées à celaà.
Certaines parties de ses écrits pourront aujourd'hui encore, donner un reten-
tissement à ses idées. Non qu'elle puisse jamais conquérir l'estime d'un vaste
public. Sa popularité sera toujours limitée à un public particulier. ll n'en reste pas
moins que son oeuvre pourra toujours éveiller des résonances profondes en ceux
qui, à l'heure actuelle, ont faim de liberté religieuse, comme elle l'eut en son
temps.
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